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Chronique de notre visite

à la communauté de Ankaditapaka
Commune de Tsiroanomandidy Fihaonana, district de Tsiroanomandidy, région de Bongolova
Simone Raharivololona

Pascal Rakotoroa

Mihajamanitra Michel Eddy

Monique Trudel

Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.

En route pour Belobaka le samedi 1er avril 2006, nous profitons de cette une petite halte pour voir le Maire de la commune de Tsiroanomandidy Fihaonana afin d’organiser notre venue à Ankaditapaka. Nous le retrouvons au stade municipal où se tient la manifestation sportive des écoles de Tsiroanomandidy. Il a déjà tout organisé, mais nous constatons que le Fokontany a été prévenu de notre arrivée une journée plus tôt, alors que nous étions encore en route pour venir de Bongolava. Heureusement pour nous et la communauté, le programme sera mis à jour.
Le matin du 5 avril, après avoir récupéré l’animateur de développement rural, nous partons pour Amparihy, l’un des hameaux du Fokontany. Il nous fait faire le grand détour car d’après lui, la route est impraticable, il a peur qu’on ne passe pas. Cette route, c’est la route nationale n°1 non réhabilitée, devenu la route des bouviers qui ramènent les zébus depuis Maintirano jusqu’à Tsiroanomandidy.
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	Une réunion au cœur du village…


Nous arrivons à une petite boutique entourée de champs, nous apercevons les villages au loin. Les représentants de la population, les autorités locales, le vice président du Fokontany, la trésorière et le «quartier mobile» chargé de la sécurité du Fokontany, les jeunes et les vieux, sont tous là, ils nous attendaient. Les salutations d’usages sont faites, l’objet de notre mission et les programmes de travail sont introduits. Cette première réunion se tient ici en plein soleil. On nous informe que le bureau de fokontany a été détruit par le cyclone. Et que l’exécutif a comme projet de reconstruire le bureau à cet endroit car nous sommes au centre géographique du Fokontany, tous les hameaux convergent vers ce point. 
Une fois, cette introduction terminée, nous nous séparons en deux groupes : Manitra et Pascal restent sur place et font l’historique du village, avec les vieux et quelques jeunes. Simone et Monique partent avec les autres, quelques femmes et les représentants des différents hameaux présents, se réfugier à l’ombre, il est déjà plus de 10h00. Avec la participation de tout ce monde, la carte du village est dessinée. Elle nous donne l’occasion de comprendre les spécificités, les activités, les projets et les aspirations de chacun des hameaux et les relations qui les unis tout en faisant un portrait de la situation actuelle. 
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	Le Fokontany est grand, les gens sont dispersés…


Ankaditapaka est l’un des 20 Fokontany de la commune rurale de Tsiroanomandidy Fihaonana, il compte environ 1500 habitants répartis dans 11 hameaux dont : 55% de femmes et 45% d’hommes, ce qui nous change de Tsarahonenana avec son unique hameau. De ce fait, la planification du travail est plus difficile car il nous faut choisir où et avec qui discuter… le temps et les distances entre chaque hameau ne nous permettent pas de visiter tous les villages. Après maintes discussions et débats sur ce que nous sommes venus faire, il est entendu que le premier soir nous dormirons dans l’est du Fokontany et que le lendemain, nous serons hébergés dans l’ouest.
Un peu d’histoire

Selon les vieux du village, le nom du Fokontany, Ankaditapaka, vient de l’existence des deux ravins séparés «hady tapaka» à l’ouest d’Amparihy où vivent les premiers arrivants. Les gens sont venus de plusieurs lieux: de Vakinankaratra, de Anjozorobe, de Arivonimamo, de Ambositra, de Ambohimahasoa et Manakara pour diverses raisons mais en particulier pour les terres. L’arrivée des migrants s’est faite grâce aux liens familiaux et lors des mariages pour les jeunes. Tous se sont déplacés pour y acquérir des terres et des zébus. 
Depuis, quelques évènements ont marqué la vie des gens. Par exemple, l’épidémie de peste en 1930, a obligé les habitants à se déplacer vers l’ouest du village appelé Mitsinjovary, aujourd’hui le chef lieu du Fokontany. On nous raconte que le lieu est appelé ainsi car les rizières étaient si vastes qu’il fallait mettre les mains au dessus des yeux pour y regarder les rizières qui s’étendaient jusqu’à l’horizon…
Les dahalos, voleurs de zébus, viennent depuis 1982 perturber la vie de la communauté. Les gens s’organisent et font des rondes de nuit pour prévenir de leur arrivée. C’est difficile et certain décident de partir.
«Un des notables du village, souligne, en 1993, Ra-Edmond et sa famille ont décidé de quitter le village et sont retournés au village d’origine à cause de l’attaque des dahalo.»
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	L’histoire, racontée par ceux qui l’ont vécue…


Depuis 1973, Ankaditapaka devient Fokotany, il est aujour’hui composé de 11 hameaux dispersés sur un grand territoire, à savoir : Amparihy, Besaika, Mandrosoarivo, Anosibe, Soamandroso, Marotia, Ambohijatovo, Ambatofotsy, Aneladrano et Ankaditapaka. Le dernier né, c’est village de Bagdad, créé en 1990, au cours de la guerre de l’Irak, sa création coïncidant avec la guerre et la résolution de conflits, le village a été nommé Bagdad.
La vie à Ankaditapaka

L’agriculture est la principale activité des gens. Ils y cultivent : le riz, le manioc, le maïs, la patate douce,….  On y pratique aussi la culture maraîchère: celle de l’arachide, du «voanjobory», le pois de terre,…; le petit élevage : celui de la volaille, du porc, … Les zébus, pour leur part sont considérés comme matériel agricole à leurs heures… Ils sont surtout signe de prestige pour les paysans. La possession des bœufs aide les paysans à exploiter les parcelles, à tirer la charrue ou la herse. Mais les zébus ne seront vendus qu’en cas de décès ou d’emprisonnement de quelqu’un de la famille. Pour les besoins journaliers tels que le pétrole, la bougie, le sucre, le café et le savon, ce sera la vente des produits de maraîchage, d’un peu de haricot, d’arachides, ou de voanjobory. Sinon, «on attrape une poule ou un canard qu’on vend au marché de Tsiroanomandidy.»
En période de soudure, presque toute la population pratique d’autres activités pour avoir de l’argent il faut que les gens fassent d’autres activités : vente des arachides stockés, vente de « bononoka», vente de lait et de yaourt, vente des produits de vannerie, vente de produit de petit élevage et le salariat agricole. Par exemple:

Jacqueline vend les arachides qu’elle a stocké en prévision de la  période de soudure et sa vannerie; Marcelline vend le «bononoka’», le manioc macéré dans de l’eau et cuit; Lalasoa Florette, vend du lait et du yaourt,…
Au moment des travaux des champs, les gens du village font aussi le salariat agricole pour le labour pour les hommes, le repiquage, le sarclage, la coupe, le battage, le vannage,…. Ceux qui ont du matériel agricole, comme Marcelline, louent leur charrue et leurs bœufs après qu’ils aient terminé le travail sur leurs propres parcelles. Après les récoltes, ils partent faire du salariat au niveau du fokontany et à l’extérieur. 

Mariette vit à Bagdad, elle a 51 ans et 9 enfants. Elle nous dit qu’avec même deux récoltes de riz par an, elle est forcée de vendre son riz pour payer l’écolage des enfants et les enfants sont obligés aussi de faire du salariat pendant les vacances… 
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	La récolte du riz, du travail pour tous…


Puisque le riz est l’aliment de base, tout un système de troc du riz contre les produits de premières nécessités se met en place et influence l’insuffisance du riz dans le Fokontany. Les villageois ont toujours tendance à échanger du riz après les récoltes et en racheter en période de soudure. Par contre, le prix d’achat du riz est plus cher que lors de la vente en période de récolte.  Au moment des récoltes, les collecteurs viennent au niveau du fokotany et c’est eux qui fixent le prix. Alors que pour les autres produits, les paysans les vendent au  marché de Tsiroanomandidy. L’écoulement de produits ne pose pas de problème mais c’est souvent le transport et le mauvais état de la route qui limite les produits à vendre... 

La population a recours à d’autres activités pour subvenir aux besoins de la famille. Par exemple, la vannerie, la production de lait et de yaourt par quelques femmes de Bagdad et de Besiaka. D’après Régis, certains pratiquent la vente d’orange et de manioc sur pieds, les produits qui ne sont pas cueillis par le propriétaire. Pour d’autres, c’est la canne à sucre et la distillerie du «toaka gasy», l’alcool local qui leur assure une bonne source de revenus, pour plus de 90 % dans certains hameaux. Lors de la réunion de 17 heures dans le village de Soamandroso où tout le monde est venu, on nous raconte que l’alcool de canne à sucre est leur principale source de revenu.
Mme Jacqueline raconte que c’est surtout pendant la période de soudure, d’octobre à mars que nous distillons. «Des personnes viennent même s’approvisionner chez nous pour le vendre ailleurs. Les femmes en vendent au détail au village, car tout le monde en boit un petit peu tous les soirs après le travail. Il vaut mieux faire cela que voler, «aleo manao an’izany toy izay mangalatra»  
Pour Paul Nestor et Jacqueline qui habitent à Soamandroso, avec leur famille de 15, ils cultivent du riz, du maïs, du manioc mais ça ne suffit que pour l’autoconsommation. Ils plantent aussi de canne à sucre pour la distillerie du toaka gasy. Ils ont pu avec cette pratique acheter des zébus.
Ce qui les différencie…
Au cours des rencontres, des discussions, nous avons tenté de définir qui sont les plus vulnérables, les plus démunis. Ils nous disent : «ceux qui ont moins»… ce sont ceux qui : ont beaucoup d’enfants, les veuves, les mères célibataires, qui n’ont pas de parcelles ou de très petites…, ceux qui louent et qui se mettent en métayage avec les propriétaires de parcelles, ceux qui n’ont pas d’argent pour acheter des parcelles ou des zébus, ceux qui font du salariat une bonne partie de l’année, ceux qui ont du mal à envoyer les enfants à l’école…
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	La maison, la famille…

	


Le plus souvent, leur case habitation est simple, sans étage avec toit en chaume, avec beaucoup d’enfants à charge; souvent occupé par une femme obligée d’être chef de ménage, par un veuf ou une veuve, par un nouvel arrivant au village, par un ancien migrant qui a perdu ses parcelles ou ses zébus…

Lors de la réunion de Soamandroso, Régis a souligné que ceux qui ne possèdent pas de parcelles, les nouveaux arrivants et ceux qui font du salariat sont les plus vulnérables. Rasera a ajouté que le décès, la perte des papiers stipulant la propriété des parcelles, sont aussi des causes qui rendent les gens encore plus vulnérabilités.

Ils nous disent aussi que les «riches» se sont ceux qui possèdent beaucoup de zébus, de parcelles et qui peuvent acheter ce dont ils ont besoin tout au long de l’année. Ils engagent des salariés et mettent une partie de leurs parcelles en location. Ils habitent dans des maisons avec des toits en tôles et ont la possibilité d’envoyer leurs enfants faire des études à Tsiroanomandidy.
Par exemple : Marcelline, nous raconte : «il y a des gens très pauvres ici. Je suis riche si je me compare aux autres. Mon mari aimait travailler la terre, il était curieux et considéré comme un expérimentateur…  Aujourd’hui, je suis veuve, j’ai 5 enfants dont 4 sont scolarisés à Tsiroanomandidy qui habitent notre grande maison. Ici, j’engage un salarié pour m’aider à gérer et à exploiter la terre. J’ai des terres dans 5 secteurs différents du village. Je loue des charrues et des bœufs pour travailler ces rizières. J’engage régulièrement des salariés du hameau et d’ailleurs au moment des travaux pour la culture du riz et du manioc.»
Lors des discussions, Régis et Marcelline nous disent que malgré ces différences: une certaine cohésion sociale existe au niveau des villages de Soamandroso, Besaika et Bagdad.  Par contre, à Marotia, ce n’est plus le cas depuis que Rasera a cultivé du maïs autour du village sans considération ni l’autorisation de ses voisins. À Amparihy, les gens se méfient des étrangers, c’est par là que passe la piste des zébus de l’ouest vers l’Est, de même que celle empruntée par les «dahalo» avec les zébus volés…
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	La vie à Ankaditapaka…


Des histoires de solidarité, d’entraide…
Mme RAIVO, veuve avec trois enfants, est arrivée au village de Bagdad en 1999. En 2003 elle est obligée de vendre ses parcelles et ses zébus pour soigner son mari. Aujourd’hui, elle est sans terre et sans zébu. Pour vivre, elle fait du salariat.  Dans les moments difficiles, elle a le soutien de ses voisins et non de sa belle famille… 

L’entraide familiale existe dans le Fokotany pour les travaux de champs, en cas de décès et lors des fêtes traditionnelles. En général, les familles partent en cas de décès ou pendant des fêtes traditionnelles comme celle de l’exhumation qui ont lieu dans leur village d’origine.  Ceux qui ont déjà construit leur tombeau sur place, rendent visite à leurs familles qu’après la récolte car c’est le moment où on a un peu plus d’argent.

Pour contrer le problème des «dahalos», voleurs de zébus, les hommes font des rondes de nuit pour garder le village. Ils s’organisent, se cachent dans les fourrées autour du village et dès qu’ils les voit arriver, ils sifflent pour alerter la population à se cacher. C’est leur seul moyen, ils ne sont pas armés, ils ne peuvent rien face aux fusils. 
Régis nous raconte : «en cas de vol de zébus, les jeunes suivent les traces jusqu’où ils peuvent. Rares sont les moments ou on a réussi à trouver des zébus volés. Si on les trouve, il faut faire face aux Dahalo et c’est une lutte inégale entre les fusils et les sagaies.»
À part les rondes de nuit, il n’y a aucun travail en commun dans le Fokontany. On raconte même que la cohésion sociale est insuffisante entre l’Ouest et l’Est. L’entraide se fait entre les gens d’un même village et entre voisins parce que les gens sont en majorité de la même origine ou au sein de la même ethnie même en cas de maladies ou d’hospitalisation, les gens se rendent visite et vont jusqu’à l’hôpital si nécessaire.
Séraphine et Ravelonirina Hanta racontent : « l’entraide se fait surtout quand il y a un décès, tout le monde vient présenter les condoléances, participent aux veillées mortuaires, et vont à l’enterrement. Mais ça s’arrête là.»
Histoire de groupements, d’associations…
Simone et Monique se sont réunies avec les groupements de femmes à Besiaka. Elles ont été surprise d’apprendre que le fokontany a 08 groupements dont trois financés par le PSDR: NY HASINA, pour l’élevage de la vache laitière, MIRAY 2 et REMIA pour la culture du riz pluvial. Il y a aussi FANEVA qui a travaillé avec FERT pour la construction du grenier communautaire villageois et la mise en place de la «décortiquerie». L’association MIRAY 2 travaille aussi avec le PMPS, Projet Multi sectoriel pour la Prévention du Sida, qui prône l’utilisation des préservatifs. Julienne, la présidente, est pasteur à Bagdad, elle poursuit la sensibilisation des jeunes lors des prières du dimanche.
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	Nous avons tant de ressources…


Tous les groupements de femmes sont appuyés par les religieuses par l’intermédiaire de l’annexe Bevalala et ont reçu beaucoup de formation : sur la gestion, le reboisement, la coupe et la couture, l’apiculture, l’amélioration de l’alimentation, etc. Deux des groupements ont formé la coopérative, elles ont acheté une «décortiquerie en mettant ensemble les produits qu’elles réussissent à vendre à meilleur prix et le mini tracteur pour la faire fonctionner. Elles disent que la coopérative est ouverte à tous les autres groupements qui veulent adhérer. Au cours des discussions et de la mise sur papier des ressources de chaque groupement, nous avons pu constater qu’ils sont très inégaux : certains fonctionnent assez bien, d’autres sont en attente de reconnaissance ou tout simplement «endormi» comme le dit Marthe « le chef du groupement parti, nous ne faisons plus rien,…» 
Florette raconte que son groupement MIRAY 1 a été créé au temps du PDMO en 1998, à l’époque de la construction du barrage, 10 hectares ont été irrigués mais ça n’a pas donné. De 1998 à 2004, nous n’avons rien fait… En 2004, nous avons reçu du financement du PSDR pour la pisciculture et le groupement a recommencé ses activités.
La rencontre a permis aux femmes de prendre conscience de leur richesse: elles ont beaucoup de matériel, reçu beaucoup de formation et acquis beaucoup de connaissance. Elles disent qu’il y a beaucoup de compétitions entre les groupes pour la recherche de financement, mais la mise en place de la coopérative, leur offre l’occasion de discuter entre elles et de chercher des mécanismes de collaboration.
En sus aux différents groupements, le Fokotany a aussi un comité de santé représenté par une personne par zone, soit 5 zones, un comité de litige et le «quartier mobile». Tous ces comités assurent la communication, l’information et l’animation en matière d’amélioration de la santé, du règlement de conflit et de paix sociale au sein de la communauté. 

Le Fokontany étant assez près de la commune a la chance de recevoir l’appui des institutions et des programmes publics et privés : le PSDR, Projet de soutien du développement rural, la SAF/FJKM, actions de développement au sein de l’église de Jésus Christ à Madagascar; la CECAM, Caisse d’Epargne et de Crédit Agricole Mutuelle, le PMPS : Projet multi-sectorial de prévention contre le SIDA; le PDMO, Projet de développement de Moyen Ouest et le PNUD, Programme de Développement des Nations Unies.
La SAF/FJKM a fait une adduction d’eau potable en 1995 dans trois villages du Fokontany. Un château d’eau se trouve à Besaika. D’autre part, le PDMO, projet financé par le FIDA dans les années 1990 a construit un barrage mais celui-ci n’a jamais été fonctionnel aux dires de plusieurs personnes. 

	[image: image17.jpg]



	[image: image18.jpg]




	Des appuis : l’eau, la formation…


La CECAM, venue en 1993, a laissé un bâtiment qui aujourd’hui est utilisé comme école à Besaika; le nombre d’adhérents a diminué et le bureau a déménagé à Maharavoandriana. Les gens ont cessé de fréquenter la CECAM, car ils trouvent que les taux d’intérêt sont trop élevés pour le montant qu’ils peuvent donner. De plus, il y a une école privée catholique à Ankaditapaka, une à Anosibe et une école publique primaire à Bagdad, tous du même côté du Fokontany…

Le Fokontany bénéficie du centre de formation agricole Bevalala, il a permis jusqu’à présent à la population de recevoir des formations et des conseils techniques en matière d’agriculture et d’élevage. Quelques paysans ont aussi appris à produire de compost,  la zone convient au compostage car les débris végétaux y sont très abondants.
On constate un déséquilibre socio-économique entre les 11 villages du Fokontany Ankaditapaka. La partie Est, la plus favorisé a acquis quelques infrastructures tels que : l’école primaire publique, l’école privée catholique, l’adduction en eau potable, par contre la partie Ouest n’a rien, les parents sont obligés d’envoyer leurs enfants à l’école dans un Fokontany voisin. 
Marcelline nous raconte ce que disent les gens : « à l’est, ce sont les riches car ce sont eux qui reçoivent tous les projets : l’eau potable, le PSDR, la décortiquerie, les 2 écoles primaires publiques, les 2 écoles primaires catholiques 2EPC et il y a même l’annexe Bevalala. À l’Ouest, ce sont les pauvres, il n’y a pas l’école, les enfants sont obligés d’aller dans le fokontany voisin, aucun des hameaux n’a l’eau potable et la plupart des adultes n’ont pas ou peu d’éducation, au plus, le niveau scolaire T3.»

Par ailleurs, plusieurs églises confessionnelles se retrouvent également au niveau des différents hameaux et contribuent à leur manière au développement de la communauté.

Des migrations…
Les gens nous racontent qu’ils migrent pour deux raisons : la migration saisonnière pendant la période des opérations culturales pour ceux qui veulent faire le salariat pour avoir de l’argent pour acheter du riz et aussi pour payer la scolarité des enfants. D’autres comme des jeunes d’Anosibe partent pour 3 mois pour aller chercher le bétail à Maintirano et le vendre à Tsiroanomandidy. 
Des bruits courent que quatre jeunes du village d’Amparihy sont retournés dans leur village d’origine car ils étaient soupçonnés d’informer les Dahalo sur les zébus du village. On raconte même que les gendarmes sont venus les chercher et heureusement pour eux, ils étaient déjà partis. 

Ce sont surtout les jeunes mariés qui migrent ici définitivement. Par exemple, RAIVO, habite à Bagdad, elle est arrivée avec son mari il y a plusieurs années. Aujourd’hui veuve, elle exploite les parcelles de ses beaux parents et c’est ici que ses enfants sont scolarisés.  

Les sources d’informations
Comme dans toute la région de Bongolava, les habitants du fokotany d’Ankaditapaka écoutent la radio Bongolava et  «MA RADIO». Presque chaque famille possède un poste radio. Mme Marcelline dit que tout le monde aime écouter les pièces théâtrales, que les hommes écoutent plus les informations sur les nouvelles locales, régionales et même nationales. Les plus instruits aiment écouter les informations sur le développement  connaître les nouvelles techniques agricoles et du petit élevage par exemple sur les poules pondeuses comme nous l’explique le « quartier mobile » du village de Soamandroso.
Un journaliste, Célestin habite le village de Besiaka. Le soir même de notre arrivée, il a  informé les auditeurs de la raison de notre visite à la radio locale MA-RADIO. En plus de son travail à la radio, Célestin distribue le journal «Tantsaha vaovao», nouveaux paysans afin que les paysans qui savent lire soient sensibilisés aux nouvelles pratiques agricoles expérimentées dans les centres comme celui de l’annexe Bevalala.
Les jours de marché sont aussi l’occasion pour Marcelline, de Soamandroso et Séraphine, de Marotia, d’échanger sur les dernières nouvelles, les prix pour les produits, les nouvelles de la famille ainsi que les décès survenus dans les villages voisins.

Des ressources naturelles 
Le Fokontany a beaucoup de cours d’eau qui traversent ses hameaux : Besaika, Manambolo et Beandrarezina. Les rivières permettent l’irrigation des rizières pendant la saison culturale malgré le fait que le barrage construit par le PDMO ne soit pas fonctionnel. Les sources assurent les besoins en eau pour les villages qui n’ont pas d’adduction en eau potable. Trois villages seulement ont l’eau potable : Besaika, Ambatofotsy et Ambohijatovo. Les autres s’approvisionnent dans les puits une partie de l’année, ils tarissent pendant la saison sèche ou dans les sources, plus ou moins propres pendant la saison des pluies ce qui occasionne une hausse des maladies liées à l’eau telles que la diarrhée tant chez les adultes que chez les enfants. 
Par ailleurs, les terres sont riches et fertiles, elles permettent de cultiver le riz, le manioc, le maïs et les cultures de contre saison comme le haricot, la patate douce … Les plateaux fertiles sont réservés aux cultures de manioc, maïs, patate douce … et assurent aussi un pâturage pour les bovidés. On constate aussi que les sols sont très meubles et présentent beaucoup de ravins en plus des dépôts dans les vallons alluviaux, les bords de rivières et même sur la piste reliant le Fokontany à la commune. Le phénomène d’érosion est aussi associé aux feux de brousse successifs qui sévissent dans la région. 
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La terre en abondance, des ressources fragiles…
Pour ce qui est des ressources en bois, la population doit parcourir de grandes distances.  On observe dans le fokontany, quelques initiatives de reboisements d’eucalyptus. On nous raconte que le reboisement d’eucalyptus vise surtout à assurer la protection des bassins versants contre l’érosion et la restauration des sols des plateaux.

L’animateur communal raconte : «les ressources en bois de chauffe représentent un grand problème pour la population. Les gens sont obligés de couper les racines d’arbres au pied de la colline de Bevato, si non, ils doivent chercher le bois très loin du village…»
Question de genre, de femmes, d’hommes, de jeunes et de vieux
Les tâches sont bien définies au sein du Fokontany et des familles visitées. Pour les opérations culturales, les hommes assurent la préparation du sol, le labour, le sarclage, la coupe du riz, le battage et le transport des sacs de riz. Tandis que les femmes s’occupent du petit déjeuner, la préparation de l’alimentation pour les animaux : les porcins, les volailles, les canards, les oies…; l’arrosage des cultures maraîchères, le transport de fumier sur les champs de cultures ou sur les rizières, le repiquage des plants de riz, le sarclage, le cordage, le transport de bottes de riz et le vannage de riz.

D’autre part, la vannerie est une occupation réservée aux femmes. Les travaux de distillerie de la canne à sucre sont réservés aux hommes tandis que la vente du «toaka gasy» peut se faire par l’homme ou la femme. La vente des produits artisanaux, la vannerie et les autres produits est parfois assurée par les hommes ou les femmes au marché de Tsiroanomandidy, mais le transport est assuré par les hommes.
Lorsqu’il est questions de rêves, d’aspirations, il y a ceux pour la communauté, ceux des femmes, ceux des hommes, des jeunes et des aînés. Par exemple, les femmes souhaitent la réhabilitation des pistes, avoir un centre de santé, avoir un marché à Amparihy, avoir l’adduction d’eau potable pour les autres villages, avoir une école pour la partie ouest, avoir plus de parcelles à cultiver, avoir aussi une décortiquerie dans la partie est… ; les jeunes : la mise en place d’un atelier pour la fabrication et la réparation du matériel agricole, recevoir une éducation jusqu’au niveau du CEG, recevoir un appui technique en agriculture,…; les aînés et pour toute la famille: la mise en place d’un bureau de fokontany, le renforcement de la sécurité contre les vols sur pieds dans les champs de culture, le soutien pour une solidarité villageoise pour la sécurité sociale et villageoise, le renforcement de la cohésion sociale, communautaire et villageoise, la responsabilisation des élus et des individus, la réhabilitation de la piste.
La population du fokontany d’Ankaditapaka est convaincue qu’elle a la capacité de sortir de la pauvreté, car les ressources sont là. 
 «Il suffit que l’on soit moins égoïste et de s’unir pour rassembler les efforts, c’est ce qui nous manque» nous dit Marcelline.

Un autre point important c’est l’éducation des enfants et la réhabilitation des pistes. «L’éducation peut nous aider et surtout pour nos enfants dans l’amélioration des sources de revenus» comme nous le souligne Julienne. Pour pouvoir exploiter ce qu’on a, l’individu doit aussi avoir une bonne santé. 

La sécurité est réclamée de tous, «la sécurité c’est le garant et l’assurance d’une motivation des paysans pour un développement rapide et durable du village», selon l’avis de Jacqueline.  

La médecine traditionnelle joue un rôle important puisqu’il n’y a pas de centre de santé. L’existence des soins prodigués par les guérisseurs aide les villageois à soigner quelques maladies au niveau du fokotany d’Ankaditapaka.   

Conclusion
A l’exception de la rencontre du premier jour où nous avons réalisé la carte du village avec des représentants de presque tous les hameaux, les échanges se sont poursuivis avec les gens de 05 hameaux sur 10: Amparihy, Besaika, Bagdad, Marotia, Soamandroso.  

Les villages du fokotany d’Ankaditapaka sont dispersés et se sont créés par la venue des divers migrants selon leurs différents villages d’origine. Les différentes ethnies veulent garder leurs us et coutumes dans leur village, elles évitent le morcellement des parcelles par le système de l’héritage et se développent progressivement selon l’arrivée des nouveaux migrants saisonniers.

Des formations en gestion et en organisation méritent d’être partagées pour pouvoir mieux organiser et développer les aspirations de la population du fokotany. Par exemple, pour la réhabilitation de la piste, l’adduction en eau potable, l’éducation des enfants …   

L’équipe n’a pas pu faire une restitution au niveau du fokontany d’Ankaditapaka car presque toute la population est allée au marché de vendredi à Tsiroanomandidy. Il ne nous a été possible que de présenter les photos dans la boutique pleine de fumée au niveau du village d’Amparihy... 
La restitution s’est faite au niveau de la commune avec la présence du Président du fokontany  Monsieur ANDRIANARILALA Anicet Michel que nous avons rencontré par hasard sur le marché de Tsiroanomandidy, la trésorière Mme Marcelline et Monsieur le maire.
Au cours de notre séjour, nous avons constaté que la communauté dispose de beaucoup d’atouts : de vastes superficies de tanety, des terres fertiles, non exploitées… Elle a aussi besoin de mieux s’organiser et d’apprendre des uns et des autres, partager et bien gérer ses ressources pour assurer de son avenir.
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Quel avenir pour nous, nos enfants? 

Nous tenons à remercier le maire de Tsiroanomandidy Fihaonana pour sa disponibilité. Un grand merci à toute la population de Ankaditapaka du chef du fokontany, son adjoint, l’animateur communal et les adultes, jeunes et vieux, femmes et hommes pour leur accueil chaleureux, leur confiance, ils nous ont permis de comprendre un peu de la vie et des aspirations de chacun pour un avenir meilleur.

ANNEXE : INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE

	Informations sur la communauté : Ankaditapaka

	1. Aspects généraux de la communauté (localisation, démographie) 
	Localisation : 10km de Tsiroamandidy

Population (démographie, hommes/femmes) : 1500 habitants, 55% femmes, 45% hommes 

Infrastructures :

Château d’eau (Besaika)

Barrage 

Bornes fontaines et eau potable (4 hameaux)

Annexe Bevalala (centre de formation)

Écoles EPP : Bagdad

Écoles privées : (2 Besaika,  1 Mandrosoarivo, 1 Ankaditapaka)

Églises : Anosibe, 2 Ankaditapaka, 1 Besiaka, 2 Bagdad)

Grenier communautaire villageois : Aneladrano

Épiceries : 3 Amparihy, 2 Bagdad, 

Pas de centre de santé 

	2. Histoire (dates importantes)
	1965 église catholique à Ankaditapaka 

1973 Ankaditapaka est devenu fokontany

1973 existence de conflit foncier

1974 une école  à Besaika 

1975 emprisonnement lié au conflit foncier

1982 phenomène de dahalo est très tendu

1986 passage d’une sécheresse dans la région de Bongolava 

1993 intervention de la CECAM au niveau du fokontany 

1994  existence du GCV au niveau du fokontany 

1994 passage du cyclone 

1994 une déquortiquérie à Aneladrano 

1995 Adduction d’eau potable 

1996 Ecole et église à Anosibe 

1998une EPP 0 Bagdad 

1998une école  et Mandrosoarivo 

1998BAPTISTE Biblique à Mandrosoarivo 

1999  FJT à  Ankaditapaka       

2000 Maire et délégation de district  font constat au  FKT 

2004  PSDR au niveau du FKT

2004  passage de cyclone 

2005 FJKM à Besaika 

2005 Union de coopérative et décortiquérie au niveau du FKT 

2005 GP MIRAY – PMPS 

2005 FJKM

	3. Organisation/ institutions présentes
	Comité de la santé (5 zones, 1 personne/ zone)

Pas de centre de santé

8 groupements de femmes (appuyées par les religieuses pour accréditation + formation)

Comité de litige 

Quartier mobile (sécurité) 

Coopérative (2005)

	4. Fêtes coutumières
	Mariage, circoncision, exhumation (localité et les os sont ramenés dans la région d’origine) 

	5. Activités : (sources de revenus) 
	Domestique : agriculture : riz  mais, manioc, arachide

Salariat pour payer les frais de scolarité

Communale :

Économique : canne à sucre (alcool local), 

Lait (Besaika) et yaourt (Badgad)

Cochons 

Vente d’oranges sur pied ( les fruits sont vendus sur pied et le propriétaire ne peut plus cueillir les fruits quand c’est vendu) 

Pisciculture 

Zébus 

	6. Habitudes de vie/coutumes
	 Soins par la médecine traditionnelle, mais ces guérisseurs travaillent en collaboration avec les médecins et sont certifiés par eux après une formation Accoucheuses traditionnelles 

	7. Niveau d’éducation (des différents groupes, selon le genre)
	Accès et présence d’infrastructures :

Faible Anosibe, Soamandroso, Maderasoa, Marotia

Partie ouest = les écoles privées et publiques, les projets et infrastructure majeures, présence de journaliste

Niveau éducation des différents groupes : 

Est : premières années primaires  (certificat d’étude pour certains)

Ouest : niveau BEPC et même plus pour certains

Femmes : trésorière, pasteur = niveau éducation élevé.

Hommes : école primaire 

Éucation des jeunes : importante, primaire ici, école publique dans 1 Fokontany à l’extérieur. 

Ecole secondaire à Tsiroanomandidy

Source et accès de l’information formelle et informelle : journaliste, radio, journal, leader de Soamandroso = porte parole de PDMO



	8. Ressources naturelles existantes 
	Ressources existantes : cours d’eau, sources, rivières, reboisement (jeunes plants à Tsiroanomandidy) 

Problématiques : érosion, accès au bois de chauffe : coupe de racine d’arbres au pied de la colline (sinon bois très loin), accès à l’eau potable dans les villages sans bornes fontaines

 Puits saisonniers, sources (eau de ruissellements en période de pluie)

	9. Secteur privé (industries, mines, etc.) 
	Annexe du centre de formation de Tsiroanomandidy, Bevalala : mission catholique, formations pour les étudiants et les groupements du Fokotany (8 groupements féminins)

Confessions religieuses = construction d’écoles et de temples

	10.  Aspirations, projets 
	Mettre en place le bureau du Fokontany

Réhabilitation des pistes, 

Centre de santé

Marché à Amparihy

Adduction d’eau 

Jeunes : éducation supérieure

École pour la partie Ouest

Terre pour ceux qui ne réussissent pas

	11.  Migration (qui et quand) 
	Saisonnière : Anosibe – 3 mois pour aller chercher le bétail à Maintirano et le vendre à Tsiromandidy

	12. Vulnérabilités
	Chocs : insécurité due aux vols de zébus (Dahalo)

Sécheresse, cyclones, décès dans la famille  

Saisonnières : maladies liées à l’eau : Palud, diarrhée (saison des pluies), soudure …

Tendances :

Gestion des ressources naturelles et humaines 

	13.  Potentialités
	Développement de la Coopérative 

Organisation et gestion des ressources matérielles

 (PSDR), de formation au sein des groupements de femmes 

Vente d’orangers sur pied

Pisciculture

Décortiquerie

Vente de lait et production de yaourt

Vergers : avocat, oranges, bananes



	14.  Propositions
	Projet commune : adduction d’eau (Inter coopération Suisse, réhabilitation du barrage (PDMO) 

Alphabétisation PNUD (PROJET)

	15.  Relations  
	Familiales : entraide 

Sociales (communales) : entraide autour des décès, maladies, rondes de nuits pour la sécurité des zébus (attaque des Dahalo)

Entraide  

Extra communal 

Institutionnelles ; la commune de Fihaonana se trouve dans la ville de Tsiroanomandidy

	16.  Personnes rencontrées  
	Autorités rencontrées :

RAKOTONOMENJANAHARY Julien Maire 

ANDRIANARILALA Annicet Michel, Président de FKT

Personnes rencontrees

Jacqueline

ANDRIAMIANDRISOA phillipe

RAZAIARISOA Marcelline Tresoriere

RAZAFINAMANDRENY Rasera

RANDRIAMANANTENA Regis

RASOARIMALALA Mariette

RASOLOVAO Julienne

Laurentine

Leontine

RASOAMANARIVO Victoire

RALALASOA Florette

RASOANINDRINA Odette

RAHELIARISOA Clara

RAZAIARIFINDRA Vaondalana seraphine

RASOANINDRINA Marthe

RAVONJINIAINA Mathilde

RASOAMPAMOMJY Celestine

FANJANIRINA marie Claire

RASOANINDRINA helene

RAHARISOA gisele

RAVELONIRINA Hanta

RANAIVOSON Verohanta

RAZAFIARISOA Marie Charline




CATEGORISATION DES PAUVRES

ANKADITAPAKA

1. Ceux qui n’ont pas de parcelles ni tanimbary ni tanety, ne peuvent pas envoyer les enfants à l’école, habitent dans une seule pièce, font du salariat journalier

2. Ceux qui n’ont pas de parcelle de Tanimbary mais ont des parcelles de tanety, ont d’autres sources de revenu comme le maïs, manioc, arachide, petit élevage à vendre en période de soudure, achètent du riz une partie de l’année, font du salariat saisonnier

3. Ceux qui sont membres de groupements, habitent dans la partie est du fokotany, ont beaucoup de matériels agricoles reçus du PSDR ou achetés, ont fait des études secondaires ou plus, habitent dans des maisons à étages et n’ont pas beaucoup d’enfants, engagent de salariés

Les critères de pauvreté

-Ceux qui n’ont pas de parcelles

-Ceux qui utilisent les parcelles données par ceux qui en ont et qui leur sont redevables même mentalement

-ceux qui louent ou se mettent en metayage avec les propriétaires de parcelles

-ceux qui n’ont pas d’argent pour acheter des parcelles ou de zébus

-Ceux qui n’ont pas des zébus

-Ceux  qui font du salariat

-ceux qui ont beaucoup d’enfants

-Ceux qui n’ont pas de charrue

-Ceux qui n’ont pas de herse

-les veuves et mères célibataires

-ceux qui ne peuvent pas envoyer leurs enfants à l’école
 Les critères de richesses

-ceux qui ont des zébus

-ceux qui ont des parcelles et qui peuvent encore en racheter

-ceux qui peuvent engager des salariés

-ceux qui ont des maisons  avec des toits en tôles

-Ceux qui mettent une partie de leurs  parcelles en location

-ceux qui peuvent envoyer leurs enfants à faire des études à Tsiroanomandidy

Construire un monde libéré 
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de la pauvreté

Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 

Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 

Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 

L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.

Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463 – Email : ifad@ifad.org 
www.ifad.org
http://www.ruralpovertyportal.org/french/regions/africa/mdg/index.htm
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